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V® SuSET. — Des soirs d'entretien des 
TRE ET , nn: ; herbages en géncral, et des piturages en 

particulier. 

$ 1$*. — De la destruction des herbes ct des ani- 
maux nuisibles. 

Les plantes inutiles ou nuisibles aux trou- 
peaux abondent dans une foule d’herbages. 
Ilest d’une telle importance pour le cultiva- 
teur de connaître au moins les principales 
d’entre elles, que j’entrerais immédiatement 
dans d'assez longs détails à ce sujet, si, d’a- 
près l’ordre adopté dans cet ouvrage, je ne 
devais renvover le lecteur au dernier cha- 
pitre de ce livre; me bornant ici à quel- 
ques généralités qui perdront malheureuse- 
ment de leur intérêt par suite de leur 
isolement. 

Parmi les plantes considérées comme nui- 
sibles, il en est qui sont réellement telles 
par suite de leurs propriétés délétères ; — 
d’autres, parce qu'elles communiquent à 
certains produits des animaux, au laitage 
et au beurre, par exemple, uvre saveur dés- 
agréable, où encore parce qu’elles rendent 
plus difficile /a transformation de ces mémes 
produits; — d'autres seulement, parce que 
les bestiaux ne les mangent pas ou les mar- 
gent avec répugnance, et qu'elles donnent 
par conséquent des foins rejetés ou de trés- 
peu de valeur, quoiqu'elles occuperit la place 
de bonnes plantes. — Il est aussi des herbes 
fort bonnes dans les pâturages, et qui de- 
viennent nuisibles dans les prairies à cause 
de leur peu d’élévation, qui les soustrait en 
grande partie à la faulx. 

Nous verrons que c’est surtout dans Îles 
lieux bas et humides que se multiplient le 
lus abondamment les mauvaises herbes.Là, 

e meilleur moyen de les détruire, au moins 
en grande partie, c’est de changer la nature 
même du terrain, en facilitant l'écoulement 
des eaux stagnantes qui le couvrent ou le 
pénètrent pendant une partie de l’année. Par 
ce moyen, on fera promptement disparai- 
tre toutes les espèces des marais. 

Si, lorsque le sol est convenablement 
égoutté, il conservait encore quelques restes 
de sa disposition tourbeuse; s’il était encore 
aigre, comme le disent si Justement les ha- 
bitans des campagnes, les amendemens cal- 
caires et alcalins, tels que la chaux, les 
cendres de bois, de tourbe, les cendres py- 
riteuses, etc., achèveraient indubitablement 
de le bonifier. 

En des positions analogues, il a aussi été 
recounu qu’un des meilleurs et des plus 
simples moyens de détruire une grande 
partie des mauvaises herbes, c'était de les 
faire pâturer au printemps aussitôt que l’é- 
tat du sol le permet. La plupart des herbi- 
vores broutent sans inconvénient ces plantes 
lorsqu'elles sont jeunes encore, et beau- 
coup ne repoussent plus que faiblement, tan- 
dis que les bonnes graminées, par suite de 
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leur disposition à taller d'autant plus qu’el- 
les sont plus fréquemment coupées, s’'empa- 
rent du terrain, et, si les circonstances défa- 
vorables qui les en avaient précédemment 
exclues nese représentent pas, elles s’y main- 
Uennent par la suite sans souffrir de concur- 
rence.—J’ajouterai que les engrais d’origine 
animale paraissent plus nuisibles qu'u- 
liles aux plantes marécageuses. Est-ce par 
suite d’une action délétère sur celles-ci, ou 
seulement parce qu’elles augmentent davan- 
lage la force végétative des gramens et des 
légumineuses, et les mettent ainsi à même 
de dominer dans le pâturage? Toujours est- 
il, quelle qu’en soit la cause, que, dans le 
cas dont il s’agit, les déjections que les ani- 
maux laissent sur le terrain semblent con- 
courir pour quelque chose au but qu'on 
veut atteindre. 

Ilest des plantes dont on doit se débar- 
rasser en les arrachant à la pioche ou à 
l’échardonnoir. Cependant, si cette méthode 
est la plussüre, elle estaussi la plus longueet 
la plus coûteuse, et elle n’estmême pas appli- 
cable à toutes les espèces, puisqu'on en ren- 
contre, telles que la fougère, dont les racines 
étendent leurs réseaux jusqu'au sous-sol, à 
quelque profondeur qu'il se trouve. D’ail- 
leurs, lorsque ces plantes sont très-nom- 
breuses, et que leurs louffes offrent peu de 
volume, telles que les orties, par exemple, 
l’arrachage est impossible (1). Il faut aiors, 
non seulemeut se bien donner de garde de 
les laisser grainer, mais encore les faucher, 
S'il est possible, jusqu'à 4 et 5 fois dans le 
cours de l’année, surtout à l’époque des 
chaleurs. Rarement elles résistent Jong- 
temps à une pareille mutilation. 

Pour ajouter aux effets d’un fauchage per- 
sévérant et répété, ou plutôt pour rendre inu- 
tile sa prolongation, on a proposé dans de 
vieux livres uue recetle que quelques faits 
postérieurs semblent justifier. C’est, après 
avoir coupé rez-lerre la tige de la plante qu’on 
veut détruire, de la fendre un peu et d'intro- 
duire à la place de la moelle une certaine 
quantité de sel marin. Dans une lettre toute 
récente, écrite par M. TrocHu, qui a rendu 
d'immenses services à l'agriculture de Belle- 
Isle-en-Mer, à M. le duc DEcazes, on voit 
que ce moyen, tout empirique qu'il paraisse, 
lui a fort bien réussi pour la destruction des 
ronces, et, je crois, des fougères. 

La destruction des mousses Sopère au 
moyen de hersages ou de ratissages plus ou 
moins multipliés, et dont l’énergie doit élre 
proportionnée à la ténacité du sol. Ces opé- 
ations produisent d’ailleurs d’excellens 
effets sur les pâturages, en les ouvrant aux 
influences atmosphériques et en préparant 
l'émission de nouvelles racines. C’est à leur 
aide que l’emploi des composts et des sim- 
ples amendemens acquiert véritablement 
toute son efficacité. II n’estpas sans exemple 
que sur un herbage ainsi gratté, une simple 
couche de sable (v0y. le $ 4) ait empêché 

(1) Je sais qu’on à recommandé de cultiver l’ortie pour affourrager les vaches, et en effet elles la 
mangent, quoiqu’avec répugnance, à l’état de foin; mais, chez moi, elles la rejettent constamment au 
pâturage. Telle plante qui offrirait une ressource dans un très-mauvais terrain devient nuisible dans 
celui auquel on peut demander mieux. Mon fermier fait donc tous ses efforts pour détruire les orties. Il 
y est arrivé en grande partie par le moyen que je propose. 


